
faisnt perdre aux séminaristes leur vocation sstesr-
«•Ule. 

M. Millerand. — C'est qu'alors elle n'est guère 
solide (Trè« bien I très bien!) 

Mgr Frappai . — Vous êtes fort, M. Millerand, est-
ce une raison pour vous exposer aux fluxion* de poi
trine ? (On rit.) 

L'orateur continue en déclarant que le but qu'on 
poursuit est une œavre de tectaires. Il constitue une 
viola.'on flagrante du Concordat. 

Examinent ensp't3 la question particulière des sé-
minaris.* %l'or:teur estime que leur incorporation 
tarait anormale. 

D'ailleurs, ce n'est pas au moment où les ressour
ces du budget obligent de limiter l'effectif del'armée, 
que l'on peut prétendre incorporer quand même 
1,500 jeunes gens qui se destinent à la religion. 

L'ora'ear reproche aux républicains de vouloir 
faire disp.riit-e le christianisme et de faire une cou
vre de seç'nires. Le législateur, dit-il, doit se préoc
cuper, av^nt tout, des besoins etdes intérêts du pays. 
La France est un pays catholique, le législateur doit 
donc lui assurer la lioerté de ses croyances. 

Il n'y a pas d'ordre social possible, sans quelques 
privilèges. Les députés eux-mêmes se sont mis en 
derors du di rit commun en créant l'inviolabilité 
p.ir'ementaire. 

Qurrd lu société établit une exception en faveur 
d u r e corporation, c'est dans l'intérêt commun. Nous 
demandons pour les séminaristes une part légitime 
dans la défense du pays. Ils auront la mission péril
leuse de relever et de soigner les blessés. Vous ne 
pouvez rien demander de plus sans troubler la paix 
des consciences. 

Bornez-vous à demander au ministre de Dieu ce 
qui n'est pas incompatible avec sa mission, et le 
pays pourra compter sur le patriotisme de l'Eglise. 
(Applaudissements à droite.) 

D i w o n n » d i v e r s 
M.Hanoteau cite Pascal qui reconnaît au prêtre 

le droit de défendre sa personne et ta communauté. 
VL?T F reppe l dit qu'il ne connaît que le droit ca

non. (Protestations à gauche.) 
M. Bano .eau dit que le clergé se recrutera ainsi 

f.»c*lerrent dans l'avenir que se JS le régime de la loi 
actuelle. 

M. de la Martinière défend l'amendemînt qu'il a 
•ressente pour réparer l'omission volontaire do la 
comtnissioD, omission consentie par le ministre de 
la guerre. 

On a reculé devant la solution de la question des 
instituteurs. 

Une Chambre qui a beaucoup fait pour l'enseigne
ment, ne Deut c?pend-.nt pas appliquer le droit com
mun aux instituteuts. 

Ma'S si l'on . acrilie les instituteurs, c'est afin de 
pouvoir frapper les représentants de la religion. 

M. Laisant &*t que lacommi sion n'a qu'un but : 
la grandeur et la puissance de la patrie. 

i j . d e la Martinière déclare que la minorité a de
mandé la liberté de l'enseignement. C'est ce qu'elle 
i-emande encore aujourd'hui ; elle veut que les ins
tituteur J laïqjes et con^réganistes puissent rc. îplir 
Isr-s fo ictions en tout? literté. 

Jamj's cette loi n i pourra être mise en pratique, 
car les autorités universitaites ne pourront pas laic-
Esr détruire l'enseignement public. 

lit. K-uv»er déclare que le gouvernement entend 
appliquer le droit commun aussi bien aux sémina
ristes qu'aux instituteurs, et cela sans une pensée de 
persécution. Notre seule préoccupation, dit-il, est 
la grandear de la nation. Nous sommes convaincus 
que tous Us citoyens sont égaux devant l'impôt du 
sang. (Applaudissements.) 

M. Hubbar t exige une déclaration plus précise. Il 
craint qu'au point de vue de l'application de la loi le 
gouverne oent ne se laisse aller à quelque faiblesse. 

(La Chambre proteste vivement contre les paroles 
de M. Ilubbart qui quitte la tribune au rrilieu diune 
certaine agitation. 

Rejet de l'amendement 
de la Martinière 

lie s c r u t i n e s t o u v e r t su t» l ' a m e n d e 
m e n t «le .11. <lc l a .1ïiH"«iiMere. 

C e t a i n e u i l e m e n t e s t r e p o n M s é p a r 
:tH5 v o i x r e n t r e ifS. 

L ' a m e n d e m e n t L a n r e n e o n 
M* Laurençon développe un amendement tendant 

à l'incorporation des élèves ecclésiastiques de tous 
cultes deus les sections d'infirmiers. 

On agirait contre la volonté du pays en portant at
teinte au recrutement des ecclésiastiques. 

L'industrie et le commerce ont besoin des mission
naires qui sont les pr.-raiers à porter au loin les 
bienfaits de la civilisation. 

L'Angleterre l'a bien compris. Nous devons l'imi
ter si nous voulons, non pas étendre, mais assurer 
notre domaine colonial. 

Ed. Laisant combat l'emendement co.nme étant la 
négation même du principe républicain démocra
tique, 

M. le généra l F e r r o n repousse également l'a
mendement. 

L a n r l « e e n c o n s i d é r a t i o n clc l ' a m e n 
d e m e n t L a u r e n e o n e s t r e f u s é e p a r 3 5 S 
v o i x c o n t r e S O J . 

La suite de la discussion est renvoyée à lundi. 
La séance est levée e 5 h. 43. 

LE TIBRE DES INSECTES 
Il n'est pas rare, l'été, do voir courir à 

travers champs,un joli Coléoptére trù J af
fairé qui semble avoir conscience de sa 
beauté et do son éclat tant il se plait a 
faire étinceler au soleil sa brillante cui
rasse d'un vert métallique ponctuée de 
blanc. 

C'est l 'élégante Cicindélo champêtre, 
également habile au vol et à la course. 
Elle dédaigne les prairies humides, les 
bois ombreux, pour rechercher les son-
tiers découverts, les talus arides où les 
rayons d'un soleil brûlant et brillant on 
font une vivante émeraude qui tantôt vol
tige par les airs, et tantôt court dans la 
poussière sans ternir sa splendido parure, 

Cette jolie Cicindéle si alerte et si pim
pante, coquettement parfumée d'une suave 
odeur de jacinthe, cache un naturel san
guinaire sous do brillants élytres. C'est 
une meurtrière à qui ses mœurs féroces 
ont fait décerner par Linné le surnom de 
Tigre des insectes. Mais ne nous hâtons 
pas de la condamner. 

Montée sur do longues et agiles pattes 
grêles, armée de fortes mandibules en for
me de cimeterres, douée d'une vue per
çante, elle est éminemment taillée et équi
pée pour la chasse à courre. Et quelle 
chasseresse! 

A peine le printemps a-t-il fait éclore les 
petites larves affamées, à peine a-t-il ré-
Aeillé les insectes végétariens de leur tor
peur hivernale, qu'elle se met en campa
gne. Elle bat les haies et les buissons, 
fouille les touffes d'herbes, arpente les 
champs, explore les chemins, se jette à 
1'improvis.te sur tout gibier qui passe à sa 
portée. 

Point do quartier! la proie est expédiée 
séance tenante, perforée d'un coupdecroc 
décapitée d'un coup de cisailles et souvent 
emportée par les airs pour y êtro croquée 
plus poétiquement. 

Brave jusqu'à l'intrépidité, la Cicindéle 
ne craint pas do s'attaquer à des ennemis 
beaucoup plus forts qu'elle ; elle meurt 
plutôt que de se rendre. 

Elle n'est pas moins active dans son 
premier âge, c'est-à-dire à l'état do larve, 
mais alors sa faiblesse la rend astucieuse. 

La larve mollasse, longue environ de 3 
centimètres, composé do huit anneaux 
d'un blanc sale, agrémentée d'une grosse 
tète cornée plus large que son corps,mène 
un genre de vie bien différent do l'insecte 
parfait. 

Elle met autant de soin à se cacher que 
la brillante Cicindéle met d'ostentation à 
se montrer, jamais on ne l'aperçoit à la 
surface du sol. Elle vit solitaire et enfouie 
dans une galerie verticale qu'elle a fouillée 
et déblayée elle-même en se sorvantdeses 
mâchoires comme d'une pioche, et de sa 
grosse tête comme d'une pelle. Elle cir
cule avec aisance et rapidité dans ce puits 
en se pliant en Z à la façon d'un ramoneur 
qui monte et descend dans une cheminée. 
Deux crochets miniscules, placés sur le 
huitième anneau de son corps, lui servent, 
de crampons pour s'ancrer aux parois et 
se tenir suspendue à la hauteur qui lui 
convient. 

Est-ce une vie d'ascète qu'elle mène 
dans ce souterrain? Tant s'en faut! Aussi 
malicieuse que féroce, elle sait se procu
rer par la ruse la proie que sa faiblesse la 
condamne à attendre au gîte. 

Suspendue prés de l'orifice do son puits 
qu'obstrue sa grosse tête cornée, elle res
te là, à l'affût, solidement amarrée par 
ses crochets. 

Dès qu'un pauvre insecte en promenade 
ou en maraude, vient à passer sur cette 
trappe vivante qui parait s'effondrer sous 
lui, il est perdu ; la tigresso l'entraîne au 
fond de son antre pour l'y dévorer. 

Au moment de se transformer, la larve 
élargit le fond de soii trou, en bouche 
l'entrée avec de la terre, et s'enferme 
hermétiquement chez elle. 

A la fin de juillet, ou au commence
ment d'août, la nymphe Inerte se méta
morphose ot devient ce beau Coléoptére 
aux allures rapides qui se hâte do sortir 
de terre, impatient de jouir de l'air ot de 
la lumière. Vite, il procède à su toilette 
en se débarrassant des grainsdepoussière 
dont sa brillante cuirasse est souillée et, 
immédiatement, il se met en chasse. 

Les Cicindèles sont de vigilants gardes 
champêtres. Elles font la police d i nos 
jardins et de nos forêts en détruisant une 
foule de rôdeurs et de malfaiteurs qui en 
veulent à nos arbres et à nos fleurs, sans 
jamais réclamer d'autre salairoquele corps 
des délinquants. 

Ne nous contentons point de leur décer
ner, en passant , un brevet de rapacité, 
accordons-leur respect et protection. Xe 
permettons pas aux ignorants de détruire 
ni de mettre au pilori sur un bouchon des 
auxiliaires actifs qui travaillent pour nous 
sans repos ni trêve. 

Toutefois la sécurité nous oblige à dire 
que ces terribles chasseresses ont un man-
vais caractère. Toujours prêtes àl'ofienaive, 
elles cherchent à mordre les doigls qui les 
saisissent en écumant comme des enra
gées. Colère impuissante ! Elles ne réus
sissent même pas à entamer l'épiderme,et 
leur bave est absolument inoffensive. 

M"« GUSTAVE DEM >t LIN. 

LE MYOSOTI! 
Les fleurs ont un langage. Celle-ci dit 

la joie ou l 'espérance; celle-là, la crainte 
ou la douleur. Nous déposons des cou
ronnes d'immortelle sur les tombeaux 
avec une pensée d'éternité ; nous offrons 
à la jeune fille des roses blanches, la sa
gesse, du lilas blanc, la grâce et la fraî
cheur, et nous la couronnons, au jour de 
son mariage, do Ûeurs d'oranger'. 

C'est une science, ce langage que par
laient déjà les anciens; ils avaient des 
plantes coronaires pour les festins, des 
plantes de mort et de deuil. 

Chaque peuple at tache un symbole 
différent à telle ou telle fleur ; mais il est 
deux petites plantes qui se partagent le 

monde pour dire l'amitié : le myosotis en 
Europe, le doux vergiss-meinnicht des 
Allemands, notre ne n'oubliez pa$> et le 
Thibaudia quereme, le quôrémè, aimez-
moi, la fleur de l'Amérique. 

On compte jusqu'à quarante erpeces do 
thibaudies, de la famille des Ericées, con
finées dans l'Amérique du Sud et particu
lièrement à la Nouvelle-Grenade et au 
Pérou. Madagascar a cependant ses thi-
baudies, l 'Himalaya à ses thibaudies; 
mais on les connaît peu les unes et les 
autres, et il faut aller à la Caucapour voir 
le quel émé dans toute sa gloire 

C'est un joli arbrisseau qui fleurit 
comme le rhododendron, non en touffes, 
mais en grappes axillaires ot dressées, 
fleurs rouges, pour la plupart, ou blan
ches et rouges passant par tous les tons 
du rouge, du rose, du rosé pour arriver 
au blanc le plus pur. Le calice est petit, 
tubulcux, urcéolê, à limbe court quinqué-
den é. La corolle est, de même, petite, 
tubuleuse, urcéolée. Les feuilles alternes, 
entières, enriaces, d'un beau vert, sont 
grandes et CL pointe dans quelques es
pèces. 

Une branche de l'arbrisseau, et voilà 
un bouquet, le plus joli des bouquets. 

Il y a le Thibavdia fiori'mniîa à feuilles 
nombreuses, près de Santa-Fé de Bagota; 
le thibaudia, à longues feuilles, lowjifblia, 
dans les Andes du Quindiu ; le thibaudia 
à feuilles en cœur, cordifolia le vrai qué-
rémô, à la Nouvelle-Grenade ; le thibau
dia des rochers, le thibaudia à grandes 
feuilles, le Thibaudia melliflora, etc. ,etc. 

Et en plus de son doux langage, aimez-
moi, le quérémé a le don des miracles, 
dit un voyageur. Il l'a v u et cueilli à la 
Cauca, où il croît, abondant, charmant, 
presque toujours fleuri, « près do Cali 
dans lui canton restreint, qui en a reçu le 
nom de Qoèrémal. Un jour, on y trouva 
une image en pierre qui pouvait passer, à 
la rigueur, pour une madone un peu dé
gradée, et cet essai d'un artiste inconnu 
fut placé dans une chapelle de l'église. 
Le lendemain, la lourde pierre n'était plus 
à sa place: elle était retournée à ses bos
quets du Quérémal. » 

Le myosotis n'a jamais fait de miracle, 
mais il est plus joli encore avec ses pe
tites fleurs bleu d'azur 

C'est une herbe vivace à rhizome ram
pant et oblique; la tige est simple, angu
leuse, un pou velue; les feuilles, pétiolées 
dans le bas de la plante, puis sessiles, cou
vertes de poils plus ou moins épais, rap
pellent, dit-on, par leur forme, dans quel
ques espèces, l'oreille du peuple souri-
quois, et de là le nom grec myosotis, 
oreille de rat ; les fleurs, en grappes en
roulées d'abord sur elles-mêmes à la ma
nière d'une crosse, en queue de scorpion, 
se composent d'un calice à cinq divisions, 
d'une corolle à cinq lobes obtus, plane on 
légèrement concave, avec un tube étroit 
dont l'entrée est dite gorge et couronné. 

Le myosotis habite presque tous les 
pays de l'ancien continent. Ici il tapisse 
le flanc des collines, lieux arides et sa
blonneux; là le fond des prairies, le bord 
des ruisseaux et dos étangs, les cantons 
frais et humides. On en compte une ci i-
qUdtntaine d'espèc«s ; chaque climat, cha
que terrain a le sien. 

La petite fleurdu palnstris, ou myo-otis 
de nos jardins, est curieuse à étudier dans 
ses variétés de nuances ; on bouton, elle 
noua apparaît d'un beau lilas rosé : i\ 
peinc le bouton s'ouvre-t-il que le rose du 
limbe de la œrol lo s'efface peu à peu, et 
le lilas devient un bien très p u r ; taudis 
que la couronne va de l 'orangt au jaune. 
La plante brille alors de tout l'éclat de sa 
beauté : le bleu, disent les poètes, est la 
couleur de la vie. du ciel et du printi rnps. 
Un peu plus tard, le bleu pâlit a la base 
de la corolle et de même le jaune à la 
couronne : jaune et bleu se confondent 
et blanchissent ; le blanc s'étend ei la 
fleur se flétrit. 

Le myosotis rersicolorc ou des mon
tagnes, des lieux secs et arides, passe 
par troiscouleurs bien noues, jaune-soufre, 
bleu pur, rouge violacé. 

Tous les myosotis offrent dans leurs 
fleurs, suivant l 'âge, des teintes diffé
rentes : dans cette famille desborraginées, 
il y a combat continuel entre le bleu, le 
rouge et le jaune, le bleu ayant toujours 
la victoire. 

Le bleu, dans le langage des couleurs, 
dit la fidélité; c'est pourquoi peut-être on 
a fait du myosotis la fleur du souvenir. 
Cette petite fleur, fait remarquer un bo
taniste, eût été chez les anciens le sujet 
d'une touchante métamorphose; à défaut 
de mythologie, nous avons attaché les 
les plus jolie-; légendes à son nom popu
laire et charmant : Ne m'oubliez pas I 

MADAME BARBÉ. 

La table de M. de Balzac 
En ce temps-là, le poète Lassailly habitait 

le? hauteurs delà ruedel'Ancieni.e-Gomédie. 
Il perchait au sixième étage sous les lambris, 
non dorés, d'un taudis mansardé. 

Un soir qu'après avoir soufflé sa bougie il 
étirait sa maigre carcasse dans son lit de san
gle, il entendit, vers minuit ua bruit inaccou
tumé dans son escalier. 

Les pas de plusieurs hommes faisaient re
tentir les marches et bientôt une lumière pé
nétrant au travers de la porte vint promener 
ses reflets sur le casque à mèche du poète. 

Au moment où il commençait à se poser 
toutes sortes do points d'interrogation, deux 
coups vigoureux frappés avec une canne re
tentirent à côté de la serrure. 

— Qui va là ? demanda Lassailly, non sans 
un certain effroi. 

Uuo voix fortement timbrée, articula avec 
netteté ces trois mots: 

— M. de Balzac ! 
Lassailly se précipita dans son pantalon et 

s'empressa d'ouvrir au grand maître de la 
littérature. 

Balzac était accompagné do doux laquais 
qui portaient des lanternes de voiture. Il 
n'avait point voulu s'engagera l'aveugle dans 
le périlleux escalier de Lassailly. Une fois en
tré dans la chambre du poète, il congédia sa, 
suite. 

— Mon cher, dit-il, saus autre préambule 
si je vous proposais quelques billets de cent 
francs, auriez-vous la cruauté de refuser ? 
Je vous estime trop pour le croire, mais je 
vous sais incapable de les gagner. Voici ce 
dontil s'agit. J'aià terminer quelques dixains 
il me faut quoiqu'un qui me dépouille des 
chroniques du seizième siéele et m'établisse 
des scénarios do contes sur lesquels je brode
rai. J'ai songé à vous, ma voiture est en bas, 
nous allons au galop jusqu'aux Jardies où, 
pour nous mettre en train, un souper nous 
attend. 

Lassailly fasciné n'osait pas répondre. 
L'honneur de collaboreravec Balzac, Ia pers
pective du souper prochain et des billets do 
banque le troublaient tellement que, selon 
l'expression de nos vieux tragiques, « il de
meurait stupide. M 

— Vous acceptez '.' demanda Balzac. 
— Et doutez-vous? s'écria le pauvre diable. 
— Même sans vous renseigner sur mes 

condit ions ? 
— Je vous sais trop galant homme pour 

parler de prix avec vous. 
— Ce n'est pas à cela que je fais allusion, 

poursuivit Balzac. Mais toutes les fois que 
j'emmène un collaborateur travailler avec 
moi, je lui impose de se soumettre à un ré
gime particulier. L action de la nourriture 
sur le sang, et du suag sur le cerveau sont 
connues, il est inutile que je vous les rap
pelle. J'ai là-dessus des idées que je né per
mets pas qu'on discute et il me s ['brade vous 
dire que leurs résultats pratique, ont toujours 
répondu à mon attente. Quel e>i votre der
nier mot ? 

— Assuré d'avance que je oc puis qu'en
graisser à votre table, je suis prêt à vous 
suivie. 

Trois heures après ils arrivai nt aux Jar-
dies, la maison de campagne d< ilalzac. 

Ils se mirent à table dans . i petit salon 
fort élégant. On leur servit une salade de 
concombres etd'énormes bois de café noir. 

Lassailly fit honneur à ce goûter et loua 
surtout lo calé, dont il prisait la force et 
l'arôme. Séance tenante, excité par ce breu
vage, il te déclara prêt à travailler. 

Lassailly poussa bravement ses lectures 
jusqu'au jour, prenant des noies obéissant 
ponctuellement aux instructions de Balzac 
qui, assis à une table voisine, écrivait avec 
ardeur sans se donner d'autres distraction* 
que de se gratter la tète avec i'ongie de son 
petit doigt. De temps à autre, il se détachait 
du ci :eic- des pellicules qu'il déposait soigneu-
:-ii: ûl dans une coupe en onyx. 

Le matin, ils tirent un tour au jardin. Las
sailly commençait à se sentir en appétit. Il se 
promettait de faire merveille au déjeuner. 
Ils absorbèrent toutefois une nouvelle tasse 
de café et travaillèrent jusqu'à deux heures. 

Quand on posa la plume, Lassailly éprouva 
une faim enragée. 

Une bonne apporta un saladier plein d'oi
gnons crus hachés avec des gousses d'ail ; 
elle plaça aussi sur la table de nouveaux bo's 
de café. 

— Que dites-vous de ce plat ? I\'a-t-il pas 
bon air ? demanda Balzac. 

— Il est fort beau, mais je n'y loucherai 
qu'après la viande. 

— De ia viande! s'écria Balzac, jamais, 
sachez-le, il n'entrera un gramme de bœuf ou 
de mouton dans ma maison. De la viande ! 
pour vous échauffer le sang et vous épaissir 
les idées 7 Rien ne vaut la frugalité quand on 
veut s'exciter le cerveau ; la frugalité... et 
le café. Encore une tasse ? 

Lassaihyselaissaconvaincre.il se bour
rait d'oignons à l'ail qui lui emportaient la 
bouche et se désaltérait en s'abreuvant de 
n.oka, mais ii patientait. N'avait-il pas la 
bonne fortune de collaboreravec Balzac et ne 
devait-il pas loucher sous peu de jours quel
ques billets de cent francs? Il comptait bien, 
d'ailleurs, que lediuer le dédommagerait. 

Le soir, il se présenta à table avec con
fiance. Lue magnifique soupière d'argent se 
dressait au milieu de la nappe. Lassailly eut 
un mouvement de joie. «Enfin, se dit-il, je 
vais îeroucr connaissance avec les potages. » 

—Une rude journée, dit Balzac, nous avons 
travaillé commedes forçats 1 

— Je ne vous cacherai pas, risqua Lassailly, 
que j 'ai l'appétit de Gargantua. 

— Bravo ! répliqua Balzac en accompa
gnant cette exclamation de son gros rire ra
belaisien. Il y a dans cette soupière quelque 
chose dont vous allez me dire des nouvelles. 
Et il ôta le couvercle. 

A la vue du contenu, le visage de Lassailly 
se décomposa. La soupière renfermait encore 
une salade, laite, il est vrai, de radis noirs et 
de carottes, mais tout aussi frugale que les 
précédentes. 

Un parfum do café se dégageait de la cui
sine. 

Cette fois le pauvre bohème n'y tint plus. 
Le lourde forceétaitau-dessus de son estomac. 

Il voulut cependant tenter un suprême 
effort et tournant vers Balzac un regard sup
pliant : 

— Y aura-t-il uu bccftcck, au moins ? 
— Allons donc? Vous voulez que je me 

déshonore ? Mes théories sur la nourriture 
sont absolues, et d'ailleurs je prêche d'exem
ple. Prenez une cuillerée de raves et depè-
clions-nous. 11 y aura de la besogne cette 
nuit. 

Lassailly lutta quelques instants contrelui-
même, puis définitivement vaincu, coutessa à 
Balzac qu'il avait accepté un engagement té
méraire. 

Rentré chez lui, il se coucha. Le lendemain 
ou te portait à l'hôpital pour une inflamma
tion d'intestins qui dura trois mois. 

Comme vous pouvez le penser, il garda 
toujours le souvenir de sa collaboration avec 
Baizacct de la cuisine des Jardies. Ces orgies 
de végétaux et do café ne furent pourtant pas 
stériles ; il en sortit l'ébauche d'un des plus 
jolis contes de Lalzac. 

Plus tard Balzac paya cher son goût pour 
la liqueur favorite de Voltaire. 

Dans les dernières années de sa vie il avait 
élevé sa dose quotidienne à un litre. 

Atteint de la maladie qui devait l'emporler 
et devisant avec son médecin du mal qui le 
rongeait : 

— Je meurs, disait-il, de cinquante mille 
tasses de café. 

Situation météorologique . — Paris ?5 juin. — 
La pvssion est uniforme et voisine de T65 "[" sur le 
eentr* et le sud du Continent, elle rst toujours supé-
rieii:e à " 0 "r" en Ecosse. Un minimum persiste en 
Russie (Moscou 719 - |") . Quelques dépressions ora-
fieustîs se montrent sur la France (Lorient, Besançon. 
To don 7fii-|m), on a signalé des pluies en Norwege, 
a Moscou, à La C'orognt et des orr.ges en France,dans 
le centre et l'ouest. 

L\ température a haUsé sur la mer du Nord. 
Le ihermometre marquait ce matin — 7' à Bodo, 

13 à Moscou. 14 à i'aris, Berlin, 16 a Vienne, 30 à 
Nice. Hi à Alger r t 30 a Cagliari. 

En France.quelques orages tout probables sur tou
tes les régions. 

LOCALE 
R O U B A I X 

S o c i é t é d e s C o u r s e s . —Nous avons annoncé 
que la Société des Courses de Roubaix avait été 
ilissont«. On nnss eu donna auj 'urd't iui la cause: 
cett»société, formée pour via ans, a pris Un en 
1886 ; elle vient d'être re.-onstituée pour une nou
velle période de six an?, et s'est adjoint de nou
veaux merabre.s. La demande d'autorisation a èo; 
adro-s-vî, samedi, à !a prelxjture. Ls réunion de 
IS'87 a-ira probablement lieu le 21 août. Nul doute 
que ces courses, .o.niae celles des années précé
dentes n'attirent beaucoup de mond" à Roubaix. 

L e c o n c o u r s d o S a i n t - D e n i s . — C'est au
jourd'hui, dimanche, qu'auront lieu les épreuves 
du concours de S:i:u'.-D'iii.s auquel deux sociétés 
île notre vill« vont participer, les Mélomanes rou-
baisiei t et ITuou des Trompettes. 

Nos musiciens so i t p.trtis samedi, les nus dès 
eÎ!!<i heures du matin, d'autres dans i'après-midi, 
JJ . • :. enfin par le train de nui t . 

Toas no-, voeux k-s accompagnent. 

U n l a r c i n ? Mi' nonmir.Timrrli matin,***) six 
heures, ctae* M. Sei-rcrior-Verchingel, rue Pau-
rree. 

Tandis que M. S rrurier se trouvait dans sa 
;.- sou uiag.isia s'ouvrit, brusque-

in -nî : • magnifique poulet se trouvait sur le 
comptoir n compagnie d'un de ses confrères un 
peu hi"i.:s bi. >: portant. Le gros poulet disparut 
ainsi qu'une assiette de crêtes de coqs. 

Le voleur avait pria la cie île» champs quand 
M. Serrurier s 'aperçât éê la disparition de son 
p aaion laire. 

U n M o u s c r o n o i s , Alphonse Vaniamme a été 
arrêté vendredi : il est inculpé de bien d"? cho
ses : infraction à ua arrêté d'expu!sion, ivresse, 
menaces et injures envers la police, vols de li
queurs.. . Pauvre Alphonse 1 

Ecole de natat ion. — iô juin, température de 
l'eau : 8 heure« du mutin, 11' deg":s, -1 heures du soir 
23 degrés. 

— Nous donnons ci-dessous la liste des objets ou
blies dans les cabines : - serviettes portant le n* 38 
(to.ites deux); une petit* canne en bambou : u e man
chette avec petits pois noirs ; une canne tombée l'an
née dernière dans te b;ssin profond, avant une léte 
de chien à la poignée ; une dent artificielle prove
nantd'une dame ; deux petits caleçons de fantaisie. 

Tou^ ces objets peuvent être rée.'amés au direc-
teu r. 

OSTENDE, Hôtel de la Plage 
Maison de premier ordre, en face tes Bains 

J. e t O. T H O J L t , p r o p r i é t a i r e * . 

L4 FMC-fîiÇOiWBÉE 
Le CiS"1 Bsjttaèro dos Mystères d: Im A ' smo 

ilafsnneri*, dévoilés psr Léo Ton! . e<t ni ve-.te 
ta prix de !0 senti me*. Le réclamer au bureau 
ilu journal ou a-;x vendeart. 

T O U R C O I N O 
L e a a a p e u r s - p o m p i e r » . — Il nous revient 

que la commission municipala chargée d î réorga
niser le bataillon des eapeurs-pompiers. se propo
serait d'établir la caserne rue de la Paix daas un 
terrain vague faisant face à l'Hôtel-de-Vilie. Cet 
endroit nous semble bien choisi au point de vne 
de la promptitude; des seeonrs à apporter en cas 
d'incendie. Nous croyons savoir aussi que la ville 
serait pourvue d'àyertisseuis. Nous ue pouvons 
qu'applaudir à tous les efforts tentés eu vue de 
perfectionner les m vyens de réprimer les incen
dies. Daus une ville industrielle comme la nôtre 
cette question a une très grande importance. 

L a v a c c i n e . — Nous extrayons les Doms sui
vants de liste des récompenses ac'-ordèes aux vac-
ciuateursde l'arrondissement de Lille qui se sor.t 
distingués par leur zèle pour la propagation de la 
vaccine pendant l'année 1H86 : 

Rappel de médaille d'or avec prime. — Mme Du
moulin, sage-femme à Tourcoing, prime de 25 fr. 

Médaille de vermeil. — ilme Julie Martin, sage-
femme à Hilluin; JM.Vincent, officier de santé à Mou-
veaux. 

.Médaille d'argent ire classe. — M. E. Cuisinier, 
officier de santé a lioneq. 

Médailles dargent Se classe. — Mme Bailly-
Caiette, à Halluiii; CuisiiierCarette, à Hallnin; D e -
raiiïié Delahonsse, a Tourcoing; UJf. Emi'e Delcour, 
à Marcq-en-Barœ'.il; Philipj)e"Boneiiîant, officier de 
sauté à Lin-eïie. 

L a f a n f a r e d e s P o m p i e r s a quitté Tourcoing 
hier après-mi li, pour se rendre à Saint-Denis, où 
a lien aujourd'hui un concours musical. Nous 
souhaitons a nos concitoyens le succès complet 
qu'ils méritent, et nous esp-rons pouvoir relat-r 
de nouvelles victoires pou.- nos sociétés BMMicale* 
du Nord. 

L a Duoaf .se de !a Nouvelle-Aventure a lien 
aujourd'hui ; à e n j u ^ e r par ls programme, cette 
fête de quartier promet d'être aussi brillante que 
les années précédentes. 

L e j e u n e o u v r i e r soupçonné d'avoir intro
duit une pièce de fer dans un eDgrenage. chez M. 
Bocquet-B rry, a été transtèrè hier à Lille. Il nie 
être l 'auteur du mêlait. 

U n p r o c è s - v e r b a l , pour outrage public à la 
pudeur, a été dresse contre un .sieur E. L Ce 
jeune homme ne parait pas très conscient de ses 
actes et, pa-se pour n'avoir pas la plénitude de ies 
facultés mentales. 

U n i v r o g n e , A. P.'rez, avait, pénétré dans un 
estaminet de la rue du Brun-Pain, tenu par M. 
Hennion-Martei.'Set cherchait querelle à des ooo-
.sommalenrs inoffenaifr. OH voulnl l'expulser, 
mais il se défendit et renversa Mme Hennion qui, 
dans sa chute, s'est fait des contusions lui impo
sant nu repos de p'usieurs jours. Par<-z est pour
suivi correet:oe.ne.lemeut. 

L a f e m m e A. G . . . , épouse C, demeurant rue 
des Piats est la terreur du qaartier. D -s plaintes 
assez nombreuses avaient d-Jà été déposées courre 
elle pour sa méchanceté. Ellea commis dei dépré
dations chez un de ses voisins en mutilant des 
arbres. Pour ce lait un proces-verbal a été établi à 
sa charge. 

U n e s c è n e d e p u g i l a t , qui se passait ven
dredi a 11 lieuies I iSda soir, rue d'Anvers, cour 
Pollet entre II. L., H. C , et S. F., manœuvres de 
msçan, mettait tout le qaartier en émoi et t rou
blait le repos des habitants. C^s agents de police 
attirés par le bruit,mirent les batailleurs d'accord 
en leur dressant à chacun procès-\erbal. 

A n t r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l le sieur Gustave 
D , qui s'éta.t porto à des voies de fait sur ua 
marchand-forain, à 'a daoasaada X.-D. ce Lour
des, a été condamné à C jours de prison. 

V e n t e p u b l i q u e d e l a i n e s . — La prochaine 
vente publique de laines aura lieu dans les Maga
sins généraux de Tourcoing, le mardi 19juiil=t. 

C h r o n i q u e c o l o m b o p h i l e . — Résultat du 
concours deChàtellerault, 19 juin, par la société 
V'ùon et Propres, cïfe Delvoye, concours général 
et international. Sl-i pigeons lâchés à 4 h. 30, par 
Degrendeele, convoyeur de là société, beau t e n ; s, 
vent nord-est. 

Ducatteau, ppp, Roubaix ; T'.iUfffv, pop, Lille ; 
Evarisse, p, Lille : Honhon. ppp, Lille ; Defen, pp, 
W'.ittrelos ; Voreus, pp, Tourcoing ; Morel; pp.Toui-
coing : J . Léman, ppp, Tourcoing : Janssens, pp. 
Lilie ; B millet, p, Tourcoing : C!èm:nt, ppppp.Mou-
veaoz ; Plavonst. pp. Lille; Jannens, p^pp, Lille ; 
Nitlle. pppp'p. Roubaix ; SalemMer, Lille ; Thletfry. 
ppp, Lille ; Vaissiee, pppp, Roubaix: Lamote, ppp, 
Mouscron; Ducatt-au, ppp, Roabaix ; Thieffry, ppp, 
LJIie. 

Salembier. pp, Lille: Bou!i;et.ppp,Tourco(ng;'Vais-
sier, pppp. Roubaix: S.iiemhi-.ïr, pp, Lille ; Clément, 
p;ip. Mouve I'IN; D'in:\-!, Bondues; Browreys. ppppp, 
Roubaix; Lefebvre.ppp. ilouserjn: Fichelle.pp, Rou
baix; Debuquoy, ppppp. Li!!e ; Evarisse, pp. Lille; 
Cornette, pppp. Lhle': Vai&sier. p. ri?, Roubaix; Jans
sens. pp. Lille; (essai) Janssens. Lilie; Salembier, pp, 
Lille; (essai/ Janssens. Lille: Ib norè. op: Tourcoing; 
Vaissier.pDpn, Roubaix: (essai! Kints. Tourcoing; De-
geyter, pp", Tourcoinc: Dewailly, Lille; Deschryver, 
..hlrcq; PVrr t. no;.. R >ubaix; S.ilembier. pp, Lille; 
Duhamel, ppp, Laingue-

Oecierc, ppp. Uouo.ix; Thieffry, ppp. Lille; Locu-
fter, ppp, Roubaix: Pa il Six. pp.' .\*o.iveanx; Dueat-
ttau, pppp, Roabaix; Welcoinme. Tourcoing; Del ma-
su;e, pp. Toarco; :iz: Léman, ppo, ToureotasT; 
Plavonst, pp. L1!: : L. S*!emb:er, po. Lilb'; Cornar.l. 
p,Tourcoing; H. De-tombes pp. Touicoins; D ij;i'--
din. ppp, Roabaix; Delaaglei.ppp, Lninge; Dujardin. 
o. Roubaix: L. Dd-srnelle. Annappet; TieKinek. Lille; 
Tierlinck, Lille; Dufer;<)or.t. Ma'-nérc; E. Brow.ieys. 
p. Roubaix; C. Janssens. Li'le; Dubuquoy. L lie. 

Ny». Luing-.i--; Dewaain. Tourcoing; Campe. Lille; 
Duj.'.idin. Roubaix: Salembier, Roubaix; Delmotte. 
Roubaix: A Léman, Tourcoing; Dojardin. Roubaix; 
Deroy, Halluin; L. Delmasure. Tourcoing; Caatel, 
Tourcoing: Lefebvre. Luingne; Dazin, Roubaix. Prou
ve»!. Tourcoing: H. Silembier, Roubaix: Parmenti-r 
Luingne; Gomer, Petit Mouscon; Decauwer. Marcq; 
Prouvost, Tourcoing; Playoust. Lille; Castel, Mar-
liere: Lambct, Tourcoing"; fbouquet) Biquet, Rou
baix. 

Ire s»rie, L. BD'jilIet, Tourcoing 3 h. 03 m. 11 s. 
2e » C:ém?nt. Mowreaai 3 h. 03 
3e » Taisaiar, Roubaix 3 h. 16 m. 32 s. 
4e » I'. Ducatteau » •> h. 31 m. 30 s. 
5e » L. L-ouau, Tourcoing 3 >i. 3S m 40 s. 
6e » Playoust. Lilte 3 h. 2:2 m. 30 s. 
Le 1er pigeon a p.v couru 797 mètres ">0 â la minu

te, et a ete constate à - heures 19. le 10i à !! 47. le 
2rV i t 48, le 30a a 3 03, le !J • à 3 25, le 59» à 3 40. le 
60.'à 3 49. le "Je à o 5S. le SOe à 4 15. le dernier pi
geon à 4 19 et • parcouru 674 aièlres 62 à la minute. 

— Oui. Mais je ne suis qu'un conseil ; j 'ai 
toujours désiré qu'Klisabeth se décidât seule 
en cette matière 

— Ne pourriez-vous au moins l'interroger 
avant que je parte ? 

— Ne me le demande pas. Elle souffre trop 
du chagrin de son frère pour songer aujour
d'hui à des projets d'avenir. Tout ce que je 
puis te promettre, c'est de plaider ta cause... 
et de te rappeler quand le moment sera venu. 

— Hélas ! murmura Georges, je vais par
tir bien inquiet. 

Mme Dienyi n'eut pas le courage de luidon-
nerdes espérances qu'elle ne ressentait guè>-e. 
Elle s'arrêta court, et lui montrant à travers 
un buisson André qui se promenait seul, dans 
une attitude désolée : 

— Mes pauvres enfants ! dit-elle en les 
confondant dans une même pensée. 

Quelques jours après, Georges portait pour 
la France, et le château de Dienyi reprenait 
son calme habituel. 

L'hiver était venu, la saison était 
froide et pluvieuse ; chacun se renfermait 
dans son habitation, pauvre ou riche, paysan 
on seigneur ; la campagne devenait solitaire. 

Pourtant le mouvement national suivait 
son cours, les conséquences de la guerre 
contre la Prusse et de la bataille de Sadowa 
prenaient une forme, et le dualisme s'organi 
sait. 

A ce moment, des élections partielles eurent 
lieu pour la diète de Pesth. Comme il arrive 
toujours après un grand bouleversement so
cial, on mit en avant des hommes nouveaux 
pour la députation, et le nom d'André Dienyi 
fut un de ceux qu'on proposa. 

Le comte Karadyoni insista pour faire réus
sir cette candidature et, lorsqu'elle fut accep

tée, s occupa activement de la mener à bien 
Plusieurs fois, il parla devant sa fille du W o n 
Dienyi. Il ne semblait pas s'apercevoir que 
ces conversations causaient à Irène un malaise 
douloureux qu'elle manifestait par le silence 

Lorsqu'après l'avoir embrassée à la bâte, le 
comte la quittait nour se rendre aux réunions 
politiques, et qu'elle voyait sedérouler devant 
elle une langue journée de solitude dans le 
château de Bangor, elle élait prise d'accès de 
tristesse dans lesquels son courage s'affaissait 
peu à peu. Il lui arrivait souvent de regretter 
ce qu'elle avait fait et elle se rendait compte 
qu'elle serait incapable, s'il fallait recommen
cer, d'accepter un pareil sacrifice. Les jours 
se succédaient avec la même monotonie. Son 
père ne l'entretenait jamais du comte Data" 
Il semblait l'avoir oublié. 

On apprit bientôt que le couronnement du 
roi François Joseph était fixé au mois de juin 
suivant. Irène voyait approcher cette date 
avec un mélangede joie patriotique et de ter
reur personnelle. 

Jamais, dans ses promenades, elle n'avait 
repris le chemin de l'étang. Elle évitait tout 
ce qui pouvait l'entraîner de ce côté. La bar
que blanche avait été retirée de l'eau par son 
ord-e et portée dans un des bâtiments do ser
vitude. C'était le vieux Kouski qui était 
chargé de nourrir leso ;seaux,qu'Irènen'avait 
pas voulu revoir depuis quelle avait quitté 
André au bruit de leurs ailes. 

Le moment des élections arriva, et le baron 
Dienyi fut nommé à une grande majorité. Ka
radyoni s'en montra 1res heureux. Il apprit 
lui-même cette nouvelle à sa fille en se félici
tant de ce que son jeune voisin eût reçu un 
honneur si bien mérité. 

— Nos intérêts sont en bonnes mains, ajou-

ta-fc-il. Koofl prîtivolis nous applaudir d'avoir 
triomphé de» scrupules du baron Dienyi, qui 
ne voulait se porter. On a eu tant de peine à 
le décider ? 

— Il hésitait ? 
— Comment donc! il a presque fallu le 

contraindre. Il prétendait n'avoir aucun gotU 
à la vie politique. 

. . . Pendan t que le vieux magnat parlait 
ainsi avec Irène, Mn" Dienyi s'entretenait aveo 
son fils du même sujet. 

— Ce qui m'étonne, disait André, c'est l'at
titude du comte Karadyoni dans cette élec
tion. Pourquoi tenait-il si fort, à cequeje fusse 
nommé ? 

— Oui, c'est étrange, et comme toi je ne 
comprends pas. Mais la vie est ainsi faite que 
dans ce monde nous ne voyons presque rien ; 
la plupart des choses nous passent hors de 
portée. 

— Qu'impor(e,après tout?Ccs détails u'onl 
plus d'attraits pour moi. 

M"" Dienyi regarda longuement son fils, 
puis, tout à coup : 

— André, tu devrais aller voir le comte 
Karadyoni. 

Déjeune homme se souleva brusquement 
sur sa chaise : 

— Four n'y pensez pas, ma mère ! Retour
ner à Bangor ! 

— Pourquoi pas? I lme semble que tu dois 
a notre voisin une visite de remerciements. 

Un pli se creusa sur le front d'André, il re
garda sa mère avec une telle expression de 
doulctii',qu'elleeut peur de lui avoir conseillé î 
une démarche au-dessus de ses forces. 

— Si je la rencontrais ! s'écria-t-i'l en pâ
lissant. 

Mmc Dienyi prit entre ses mains la main fié-

d'Ana »~«< tan veines s'étaient gon
flées sous l'émotion. 

— Eli bien ! mon enfant, dit-elle douce
ment, si tu la rencontres (n donneras une nou
velle preuve de ta puissance sur toi-mé\r;c. 
tjue Rorions-ndus spus tu volonté '> Voisins 
comme nous ie sommes, ne faut-il pas garder 
des relations correctes ? 

André scoha la tète, il ne ponvai! se laisser 
convaincre. Sa mère l'attira vers elle, tout 
près de son fauteuil. Elle le lit se courber un 
peu et ajouta presque à voix basse : 

-» Fais cette Visite, André. tt« manque ja
mais volontairement à aucun de tes devoirs, 
pas même à ces devoirs sociaux qui te parais
sent si infimes. 

André ne répondit pa?, et Mm'' Dienyi ne 
voulut pas insister davantage. Toute la soirée 
il resta silencieux., agité, renfermé en lui-
même. 

Le lendemain,dans l'après-midi, M"** Dienyi 
s'aperçut qu'il venait de l'iiire atteler, et peu 
après elle le vit entrer, prêt à partir, et très 
pâle. 

Sans dire un mot, il s'approcha de sa mère 
et lui fendit son front. Quand elle l'eut em
brassé : 

— C'est bien, fit-elle. 
Et lui, avec une simplicité qui aurait pu 

étonner chez un homme si énergique : 
— Je vous obéis, ma mère. Je me suis tou

jours bien trouvé de faire céder mon senti
ment au vôtre. 

. . . Irène était au salon avec son père lors
que les roues de la voiturs se firent entendre 
sur le sable. Penchée au-dessus d'une table, 
devant laquelle elle était assise, le front ap
puyé sur une de ses mains, elle feuilletait de 
l'autre un grand album de l'Enfer de Daute. 

Elle se complaisait dans te-< supplices dont le 
g£»N 4M poète n'est emparé par divination, et 
comme te (tatwrd l'avait tait tomber sur l'ima-
ire de Francesc: cr* #o T'aolo. emporté! dans 
l'étornelle tourmenté, elle s'arrêta un instant, 
mue par un sentiment d'indéfinissable e t » 
passion. . 

Mais elle n'eut pas de temps d analyser ce 
qu'elle éprouvait, car la porte du sillon s'ou
vrit et un domestique introduisit le baron 
Die?'ti. 

Elle se !cta ( comme soulevée par nn res
sort: la surprisée', fioquiéî.ide lui causèrent 
un égarement passager ; mais elle rassembla 
toulc son énergie et se tintdcbout.légèrement 
appuyée sur la table, en attendant qu'il s'ap
prochât d'elle. 

Le comte Karadyoni s'était avancé vers le 
visiteur et l'accueillait avec sa politesse ordi
naire. , . 

j e n'ai pas voulu tarder, monsieur le 
comte, à venir vous remercier de la part que 
vous avez prise à mou élection. Je sais tout 
ce que je vous dois daus le succès que je viens 
d'obtenir. 

Lo vieillard répondit par une phrase aima
ble puis André traversa le salon, se dirigeant 
vers Irène. Quand il fut arrivé tout près 
d'elle il s'inclinaprofondément et elle lui ren
dit son salut sans avoir le courage de le re-
^ Le comte Karadvoni les observait tous deux. 
Mais André se retourna promptement avec 
cette réserve impénétrable de tenue que donne 
l'usage du monde. Il revint s'asseoir sur le 
fauteuil que lui indiquait ie comte et se mit a 
causer avec lui des diverses péripéties de la 
lutte électorale. 

Irène s'était remise, au moins en appa

rence. Elle fit quelques pas pour se rappro
cher de son père. 

André avait dans toute sa penOBM et jus
que dans se* moindres mouvements une froi
deur calculée, mais sa lèvre tremblait. Irèue 
s'en aperçut dans les regards qu'elle jeta sur 
lui à la dérobée. Il parlait vite, sa voix avait 
des notes saccadées et cette sonorité doulou
reuse qui trahit l'effort. Pourtant sa forte vo
lonté lui donnait tant d'empire sur lui-même 
qu'on pouvait à peine surprendre ces indices. 

— Vou> recevez maintenant la récompense 
de votre belle conduite à l'armée, lui dit le 
comte Karadyoni. 

— Je ne liens pas aux dignités, elles me 
sont h charge. Mais je ne veux pas me refuser 
à servir mon pays. 

Est-o? que la Diète se réunira bientôt ? 
demanda Irèi?e-

Dans huit jours. Je partirai lundi pour 
passer ie printetipsà Bnda-Pestb. 

Et comme pour rép*->n.'— •> T--ne, Andié 
avait levé les yeux v n elle, elle se sentit 
couverted'ju troubl» qu'elle était impussa me 
à cacher. 

(A suivre.) 

JACQCES H R F T 

Voici les commim-s belçre* pour lesqnellos 
l'iiïiisiliimsa—I des lettrasset de 20 centimes 
au -ieu de -'5 : 

Autoiu„', B'.aridnin. Ol les . Oomines. Con-frai, 
DoUignts*, fianraia-Ranwero *. Haviu-s, Menin, 
llMsiees, Minuoroo, Mooralsrie, Xéchia, N'eu r-
Efïi'se. Taiuti£ûies, Templenvr Tournai, Wa.ni* 
tou, Warvieil, Ypre* 

ij.de
Lassaihyselaissaconvaincre.il
Duoaf.se
Wa.ni*

